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Publicité

Le nouvel ordre international annoncé
par G. Bush au début de cette décennie
n’est certes pas celui auquel vous tra-
vailliez vous-même au début des années
1970 avec foi et acharnement. Dans la
nouvelle configuration mondiale, l’Afrique
n’est plus qu’un appendice inerte du conti-
nent eurasien, tandis qu’un pays de la
dimension de la Grande-Bretagne est
néanmoins qualifié par Brzezinski
d’«acteur géostratégique à la retraite».
Tout au plus, dans les nouvelles conditions
et eu égard à sa situation objective, notre
pays pourra-t-il prétendre à moyen terme
au rang de «pivot géopolitique» (Etat dont
l’importance tient moins à sa puissance
qu’à sa situation géographique sensible) à
l’instar de la Turquie, de l’Iran, de l’Ukraine,
de l’Azerbaïdjan ou de la Corée du Sud…

La politique internationale dans les
années 1960 et 1970 se faisait plus avec
les mots et les attroupements sur les
places qu’avec les missiles guidés au
laser. Aujourd’hui, même la possession
d’un arsenal nucléaire ne sert à rien si elle
n’est sous-tendue par la force économique,
financière et technologique. 

Il reste heureusement Dieu comme on
doit se dire dans les chaumières d’Irak ou
de Serbie. Jésus disait aussi : «Dieu fait
luire son soleil sur les bons et sur les
méchants, il fait tomber la pluie sur les
justes et sur les injustes.»   Mais il reste
que Dieu ayant décidé depuis la dernière

Révélation faite à notre saint Prophète de
ne plus intervenir directement dans les
affaires humaines, c’est aux hommes, et
dans notre cas particulier, c’est à vous,
Monsieur le Président, qu’il incombe de
conduire notre nation vers le salut. Notre
pays a trop longtemps souffert de l’igno-
rance de ses dirigeants, lesquels ont, pour
la plupart, consacré leurs maigres res-
sources mentales et
intellectuelles à mani-
gancer et à intriguer
pour acquérir ou sau-
vegarder un statut illu-
soire, au lieu d’accom-
plir un rôle dont ils
n’avaient aucune idée
et pour lequel ils
n’étaient assurément
pas faits… 

Aujourd’hui que le
sort vous a désigné
pour présider à nos
destinées à l’orée du
troisième millénaire, il
vous faudra mettre au
service de cette mission votre conscience,
votre expérience et vos compétences.
Eduquez le peuple, éveillez-le, réformez
son Etat, son école, son université ; frap-
pez son imagination, secouez son esprit,
soulevez son âme, donnez aux Algériens
le sens du devoir, inculquez-leur les
notions de mérite et de dévouement ; net-

toyez la justice et l’administration, encoura-
gez la culture (la vraie), éloignez les «bara-
ghits» et la médiocrité ! C’est de leur plus
haut responsable que les citoyens d’un
pays attendent d’habitude l’exemple et l’in-
dication du chemin à suivre. Ils sont
inconsciemment portés à attendre de lui
les gestes symboliques, les preuves de sa
sincérité et les manifestations de sa com-

pétence. Vous avez
parlé d’esprit chevale-
resque, donnez-en des
illustrations concrètes,
montrez que vous êtes
magnanime tout en
étant intraitable…

Vous pouvez réaliser
la «réconciliation» à
condition qu’elle ne soit
pas comprise comme
une reconnaissance de
l’efficacité du recours à
la violence pour faire
valoir des thèses car,
sitôt la paix obtenue
avec ceux-ci, ceux-là

seront tentés de prendre leur place au
maquis et d’attendre que vienne le prési-
dent qui leur offrira «rahma» et «réconcilia-
tion». Notre pays ne pourra pas survivre à
une autre guerre civile et nul ne pourra
alors éviter l’intervention armée de l’étran-
ger pour nous aider à «régler» nos pro-
blèmes… Méditant sur son itinéraire poli-

tique avant sa chute, Nixon écrit dans ses
Mémoires : «Un ennemi est un ami que je
n’ai pas rencontré.» Cette sentence vaut
aussi bien pour vous qu’à votre propos. La
majorité des Algériens actuels ne vous
connaissent pas. Ils ne vous ont pas ren-
contré et ne savent de vous que ce qu’ils
ont entendu ou lu sur vous. Vous êtes
aujourd’hui en face d’eux, vous avez l’oc-
casion de vous faire connaître d’eux pour
ce que vous êtes réellement et, selon ce
qu’ils découvriront, ils seront vos amis ou
vos ennemis. Un homme d’Etat qui regarde
vers le haut et non vers le bas, qui scrute
l’horizon de l’Histoire au lieu des coulisses
du pouvoir, qui n’agit pas en fonction du
seul court terme, qui ne flatte pas l’ignoran-
ce et les défauts de ses concitoyens pour
s’en faire aimer, finira par gagner l’affection
de son peuple et forcer le respect de
l’étranger.

Ce que nous appelons dans le langa-
ge moderne la «légitimité par l’action», les
anciens Chinois l’appelaient le «mandat
du Ciel». C’est ce qui est présentement
entre vos mains. Que Dieu vous assiste
dans l’accomplissement de cette haute et
noble mission.

N. B.
(A suivre la troisième partie : Et s’il ne
s’était pas présenté ?)

Autrefois, vous avez été, de l’avis
général, un brillant ministre. A

l’avenir, vous devrez avoir, outre la
brillance, les autres qualités de l’or :
la pureté et la valeur. En suivant à la

télévision votre campagne
électorale, j’ai tenté, à travers vos
paroles et vos gestes, de décrypter
votre pensée réelle. Par moments, je
croyais voir et entendre Kadhafi,

Castro ou Saddam, et je me sentais
alors pris de peur pour l’avenir de

mon pays.
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